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Embarqués et missionnaires dans le monde 

 
« Seigneur, que là où nous vivons, nous puissions te servir et t’annoncer » 

(Prières des compagnons de saint Jean-Baptiste) 

 

A la suite de saint Jean-Baptiste et dans nos différents milieux de vie, nous sommes au service de la 

rencontre du Christ avec tout homme (cf. Lc 3, 10-14). Nous voulons être des amis de l’Epoux dans le monde 

d’aujourd’hui, en y demeurant (cf. Jn 17, 11-18) et en l’aimant. Nous choisissons un apostolat séculier. Cette 

dimension séculière est intrinsèque à notre engagement de compagnons. Nous choisissons d’aimer l’Eglise 

diocésaine dans notre paroisse (Fondements spirituels des compagnons de saint Jean-Baptiste).   

Nous choisissons de demeurer dans le monde et de nous y intégrer. C’est pourquoi, nous adoptons un mode 

de vie ordinaire. C’est dans cette vie ordinaire que nous nous sanctifions. Nous accueillons avec bienveillance toutes 

les personnes que Dieu nous envoie sur nos lieux de travail, à la maison, en paroisse ou lors d’activités diverses. 

(cf. Ac 27, 24 : « Voici que, pour toi, Dieu fait grâce à tous ceux qui sont sur le bateau avec toi »). Elles nous donnent 

l’occasion d’être l’ami de Dieu, son témoin dans le monde. Nous renouvelons sans cesse notre regard sur le monde 

afin d’être comme saint Jean-Baptiste accueillant envers tous et notamment aux plus petits et aux plus fragiles de 

notre société. (Attitudes spirituelles des compagnons de saint Jean-Baptiste). 

   

Lors de cet exercice nous allons demander la grâce d’être « embarqué et attentif dans le monde ». Je 

veillerai à toujours me reporter à l’esprit et aux modalités des « exercices spirituels » donnés dans la fiche 

introductive. 

 

L’oraison. 

La grâce particulière à demander : se sentir embarqué et solidaire des autres. 

Le passage de la Parole de Dieu : Ac 27 

 

Dans le souffle de la Pentecôte, contemplons saint Paul embarqué sur un bateau vers Rome et la mission qu’il 

accomplit sur ce bateau en veillant sur tous. 

1 « On a jeté le superflu par-dessus bord ». Dans la tempête, les matelots jettent le superflu mais aussi les 

gréements, ils vivent comme une purification, une simplification, un allègement, toujours pour rejoindre le but 

de la traversée. Cette purification est éprouvante comme l’a été notre confinement. 

2 « Dieu fait grâce à tous ceux qui sont sur le bateau avec toi ». Tous ceux avec qui nous sommes embarqués 

nous sont confiés. Qui est embarqué avec moi ? Ce ne sont pas uniquement mes proches … Quelle est ma 

barque ? Ai-je une attention à tous ? 

3 « Décroché les ancres ». Notre foi a pu être ébranlée, elle est pourtant notre véritable ancre. Nous avons à 

cultiver notre disponibilité à l’Esprit-Saint notamment au service de la mission et oser nous décrocher de nos 

sécurités pour devenir missionnaire localement. 

 

L’opération. 

 Nommer les membres « de notre barque » au-delà de nos cercles d’amitié ou de nos cercles paroissiaux 

notamment dans notre voisinage ou sur notre lieu de travail. Oser aller aux devants de ceux que nous ne 

connaissons pas en quittant nos sécurités voire nos préjugés en choisissant d’être solidaire avec tous. 

 

La récapitulation.  

En relisant sa journée, invoquer l’Esprit-Saint chaque soir : « Mets ta lumière en nos esprits, répands ton 

amour en nos cœurs et que ta force sans déclin, tire nos corps de leur faiblesse » (du Veni Creator). 
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Ac 27, 1.9-11.14-15.18-31.37-40. 

 

Quand notre embarquement pour l’Italie a été décidé, on a confié Paul et quelques 

autres prisonniers à un centurion nommé Julius, de la cohorte Augusta. 

 

Venant des hauteurs de l’île, s’est déchaîné le vent d’ouragan qu’on appelle 

Euraquilon. Le bateau a été emporté, sans pouvoir tenir contre le vent : nous sommes donc 

partis à la dérive. Le lendemain, comme la tempête nous secouait avec violence, on a jeté 

le superflu par-dessus bord. Le troisième jour, les matelots ont lancé, de leurs propres 

mains, le gréement du bateau à la mer. 

 

Depuis bien des jours, ni le soleil ni les étoiles ne se montraient et une tempête d’une 

violence peu commune continuait à sévir : désormais, tout espoir d’être sauvés nous était 

enlevé. Les gens n’avaient plus rien mangé depuis longtemps. Alors Paul, debout au milieu 

d’eux, a pris la parole : « Mes amis, il fallait m’obéir et ne pas quitter la Crète pour gagner le 

large : on aurait évité ces dommages et ces pertes ! Mais maintenant, je vous exhorte à 

garder confiance, car aucun de vous n’y laissera la vie, seul le bateau sera perdu. Cette nuit, 

en effet, s’est présenté à moi un ange du Dieu à qui j’appartiens et à qui je rends un culte. Il 

m’a dit : “Sois sans crainte, Paul, il faut que tu te présentes devant l’empereur, et voici que, 

pour toi, Dieu fait grâce à tous ceux qui sont sur le bateau avec toi.” Alors, gardez 

confiance, mes amis ! J’ai foi en Dieu : il en sera comme il m’a été dit. Nous devons échouer 

sur une île. » 

 

Or, la quatorzième nuit que nous dérivions sur la mer Adria, vers minuit, les matelots 

ont pressenti l’approche d’une terre. Ils ont lancé la sonde et trouvé vingt brasses ; un peu 

plus loin, ils l’ont lancée de nouveau et trouvé quinze brasses. Craignant que nous n’allions 

échouer sur des rochers, ils ont jeté quatre ancres à l’arrière, et ils appelaient de leurs 

vœux la venue du jour. C’est alors qu’ils ont cherché à s’enfuir du bateau, et qu’ils ont 

descendu la chaloupe à la mer sous prétexte d’aller tirer les ancres de la proue. Paul a dit 

alors au centurion et aux soldats : « Si ces gens-là ne restent pas sur le bateau, vous ne 

pouvez pas être sauvés. » Nous étions en tout deux cent soixante-seize personnes sur le 

bateau. Une fois rassasiés, on cherchait à alléger le bateau en jetant les vivres à la mer. 

Quand il fit jour, on ne reconnaissait pas la terre, mais on apercevait une baie avec une 

plage, vers laquelle on voulait, si possible, faire avancer le bateau. Les matelots ont alors 

décroché les ancres pour les abandonner à la mer, ils ont détaché les câbles des 

gouvernails et hissé une voile au vent pour gagner la plage. 


